


Dans une main, une salière, 
dans l'autre un verre d'eau. 
Genou à terre, Jacques joue 
à fabriquer de la mer. «Il 

àut qu'il croie que la marée monte. 
~lors il sort de sa cachette." Rien . Il 
.vance de quelques pas. •Là•. Il 
lésigne sa nouvelle cible: deux 
rous rapprochés dans le sable 
10uillé. Accroupi, il verse une 
~ùte montagne de sel, une rasade 
'eau douce. Quelques bulles éda
:nt à la surface. Et puis, toujours 
en. •le crois qu'on s'y est pris trop 
rd», s'excuse-t-il. Nous ne goûte
ms pas les fameux •pieds de cou
au• aujourd'hui. Il est temps d'y 
Jer, nocre banc de sable a fondu. 
ans une poignée de minutes, l'ile 
ara disparu. Et ne sera plus qu'un 
ueil supplémentaire au milieu 
: l'Aber Benoît. 

Nous SOMMES AU BOUT DU MONDL 
1 bout de la terre, dans un repli du 
nistère. Et il est ici chez lui. 
:ques Caraës fait partie de ces 
nins de l'ombre, équipiers du 
ge et des couJisses. Et pourtant! 
: Figaro, une victoire 
ns The Race (Club 
~~ la Whitbread avec 
c Tabarly, des tran
s, des Grands Prix en 
titi, trois records de 
tlantique (sur Ceodis, 
is sur Mari-Cha Ill et 
1, il est de tous les 
is, un de ces marins 

lesquels on peut 
' puyer les yeux fer
s. Id, on le connaît, 
le respecte. Parce que 
t un enfant du pays, 
nble, discret et sOr. 

nme les gens d'ià, sa poignée de 
n est franche, son verbe simple 
ms Mtour. Et plus que les gens 
, ses yeux sourient Ses yeux qui 
mt tant vu ne se lassent pas de 
rd er. Et de s'émerveiller. 
~uand j'étais gosse, j'habitais à 
rai/is. On descendair à vélo avec 
copains, c'était notre jardin ... » 

)er Benoît est 10ujours son 
1aine, son jardin d'Eden. C'est 
u' il a garé son vélo. Posé sa 
son, amarré son bateau, Bara
; - •Peùt paradis• en breton. Et 
toujours là, en contrebas, sur 

1le de Prat ar Coum, qu'il va 
1er le crabe ven avec ses en
;. Comme iJ le faisait avec son 
. «C'esr simple, tu mets un ma
eau au bout d'une ficelle, er ils 
tenr !• Cestes simples, plaisirs 

partagés. «J'essaie de leur faire vivre 
ce que j'ai vécu quand j'étais enfam. 
Mon père adomir la mer, ilm'emme
trair naviguer, on avait roujours des 
petits cotres en bois. C'esr pour eux 
que j'ai acheté le Paboull, w1 bateau 
de leur wil/e - d'ailleurs, je u'ai pas 
iruérêt ii dire que c'est mou batetw J,. 

6 HEURES ]O. La brume envelop
pe d'un matelas douillet ce mor
ceau de mer encore endormi dans 
les bras de l'hiver. Décor de ciné
ma, lumière irréelle. Froid vivi
fiant d'un petit jour d'avant prin
temps. Notre hôte est déjà là, il 
nous attend. Nous rejoignons le 
voilier qu'un voisin nous a genti
ment prêté, un Ranger 37. Lar
guons la bouée et remontons tout 
doucement ce fl euve si lencieux, 
emmitouflés dans le coton nua
geux. «Entre ceLte maison aux uolers 
bleus e1 la cale, ÇLl s'appelle ·1e PasSll
ge", parce qu'il y a une quaranraine 
d'années encore, il y auair un passeur 
ent.re les deux rives de l'aber.» Sur 
notre gauche, le village de Saint
Pabu fail déf11er ses maisons face à 

un sablier échoué et, plus loin, la 
cale des goémoniers. •Les bareaux 
reviennet!l de la coquille, ils sonr à 
l'arrêt en ce mome111. Ils préparerorll 
bienràt la saison du goémon. Ils vom 
le chercher là devaTII, emre les iles.» 

Nous DlPASSONS LE CHIEN, dan
ger isolé assis au milieu du chenal, 
qui garde la frontière emre l'aber 
et la mer. «Le chenal es1 rrès érroir à 
marée basse, mais il est sûr. Le caillou 
peinl en rouge, ii droite en sorwm, 
c'esr la Jument de Garo. Il es1 1rès 
franc dans son Ouesl, tu peux passer 
juste devant . Avec mon père, on 
venait mouiller Iii pour pêcher, c'éùlit 
notre coin à periLS lieus .. . • 

Devant nos yeux, La pleine mer, 
qui balance entre le miracle géo
graphjque et le cauchemar du pl ai-

sander non initié. Une collection 
d'écueils, un fabuleux labyrinthe. 
• Ici, il ftllll se méfier de la marée 
lwute, parce que tu as l'impression 
qu'il y a de l'espace, alors qu'en fair, 
il y a des atillotL\: partow. Il faut vrai
men! garder un œil sur la carte !» 
Jacques, lui, a les yeux omni
scients. Il sait lire sous la surface, 
déshabiller le moindre rocher. 
«Avec /'llabiwde, w les sens, 111 les 
imagines. À l'eau qui frise, à sa cou
leur, tu sais si tu petL"( passer ou pas, 
c'est un vrai jeu.• 

Nous VOICI EN EAU LIBRE. Le vent 
d'Est frigorifique qui vient gonfler 
les voiles achève de nous réveiller. 
Droit devant, l'île Cuénioc, ses ves
tiges gallo-romains que nous aper
cevons de loin et sa pierre magique. 
~<Tu vois la grosse pierre plate posée sur 
l'autre? On dit que si tu la rouches à 
un endroit précis, tu peux la faire bou
ger .. . » Nous ne mettrons pas pied à 
terre pour tenter notre chance, mais 
garderons ce repère: le mouillage 
est possible juste devant, sur fond 
de sable et gravier. «La vieille dame 

qui habitait dans la mai
son en dessous de la 
mienne venait roujours ici 
pêclter le bouquet Elle ne 
ratait jamais la mt1rée .. . » 
Chaque ile, chaque 
pierre est associée un 
souvenir. Et chacune 
porte un signe distinc
tif, précieux indice pour 
délier ce jeu de piste. 
~<Les rochers des Penven, 
ce som les premiers cail
loux que tu aperçois 
quand 111 arriues du che
ntll du Four, de l'Ouest, 

c'est un amer très reconnaissable. Pen
ven, Çll ue111 dire "les têtes blanches". 
Er ils sont blancs parce que tous les 
oiseaux viennent faire leurs besoins 
dessus! Pourquoi ceiL"(-/à, mystère ... » 

A côté, l'ilel'revors, connue ici sous 
le nom d'ile aux Oiseaux. «C'est une 
réserve, on ne pew pas y aller jusqu'au 
15 juin, la fin de la période de ponte, il 
y a un panneau. La ruine que 111 vois 
là, c'était une maison tle goémoniers, 
ils venaiem y prendre leur casse-crotlte. 
C'esr facile de uenir mouiller ici avec 
les cotres ou même en annexe pour 
pique-niquer, c'est juste deuam l'aber. 
Tu mouilles ton bateau là, et tle l'autre 
coté, tu as la plage.• Avec celle de 
Béniguet, juste à l'entrée de l'aber, 
bien abritée des vents dominants 
d'Ouest, celle de Prat ar Coum pro
tégée de l'Est, celle d'Argazel, dont 





s.,, /#fie VHIIp. Les moutons 
tiennent compagnie 

aux gardiens de l'un des 
derniers phares gardés. 
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l'eau moins profonde gagne quel
ques degrés, ou les magnifiques 
plages de sable blanc qui s'étirent 
entre les deux abers et fomle régal 
des vélipl anchistes, il y en a pour 
tous les goûts. Ou presque. <dei, les 
plages som superbes, mais il ne fa it pas 
chaud! s'amuse Jacques. Les tempé
mil/res ne som pas eu faveur des pro
moteurs immobiliers! C'est aussi ça 
qui nous présen1e ... >> De même que, 
sans doute, la sobriété des lieux. A 
l'Aber Benoit, il n'y a pas d'accueil, 
pas de po ntOn ni de gaso il. Les 
plaisanders de passage lui préfèrent 
l'Aber Wrac'h, plus accessible. «lei 
c'est mal pavé, l'accès n'est pas évi
deut, et le peu de balisage ne dme que 
d'uue quiuuliue d'aunées. Quand 
j'étais gosse, avec mou cotre, je passais 
mon temps à guider les bateaux.» 

fiN D'APttts-MIDI. Seul à la barre du 
Pabouk, Jacques s'enfonce dans 
l'aber, remonte dans le temps avec le 
courant. Comme ille faisait sur son 
Mous .. 'ltillon, quand il se laissait glisser 
avec la marée montante jusqu'au 
pont de Treglonou, fief des premiers 
pécheurs de l'aber, pour 
repanir avec la renverse
sauf les jours où, pris de 
court et à rebours, il lui 
fallait compter sur son 
ami goémonier pour le 
ramener. Aujourd'hui 
encore, Jacques conti
nue de jouer à pile ou 
face avec la marée. Et il 
ne gagne pas à tous les 
coups. Le Pabouk est 
posé sur le sable devant 
la presqu'ile Sa inte
Marguerite. Il était déjà 
uop tard pour emprun-

les Abers de Jacques Caraës 
A l'Ouest, l'Eden 

connu des abers, qui s'ouvre emre 
les iles de la Croix et l' îJe Stagadon. 
Au milieu, le fa meux Peti t Pot de 
Beurre marque un virage à ne pas 
manquer. «Ce chenal esc en deux 
parties. C'est là qu'il fair 1111 coude. Il 
fma cha11ger d'alig11ement, vers le feu 
à secteurs qui est till fond.» Avant de 
nous guider dans l'aber, Jacques 
nous fa it fa ire un petit détour par 
l'île Stagadon, celle du père Jaouen 
et de son association Les Amis du 
Jeudi-Dimanche. «Ça, c'est ln mai
son qu'il t l retapée, elle sert de refuge, 
on pe111 aller )' passer une nuit. Tu vois 
ln petire langue de sable qui émerge? 
Tu peux aller mouiller de /'awre côté, 
en passant derrière les cailloux, Çtl fa it 
comme un port nawrel. Je 11e sais pas 
si l'tille est de sortie, 111 le vois? Ali, le 
voilà! C'est la corne de brume du 
phare de l'ile Vierge qu'on entend. EL 
les moutotiS noirs, je crois que ce som 
des moutons d'Ouessnnc, les seuls qui 
tiennellt au vem !» Les yeux de Jac
ques pétillent, comme s' il décou
vra it tout cela pour la premi ère 
fois. Et c'est un peu le cas. «Entre 
l'heure, le niveau d'eau, l'éclairage, je 

Découverte 

appell e un souvenir, chaque 
recoin recèle une partie de l'histoi
re du marin. La fi erté et l'excitation 
du ga min de 15 ans injectent 
encore des aigus dans sa voix lors
qu' il évoque ce jou r où on lui 
demanda de remplacer un pilote 
malade, pour guider un petit cabo
teur russe dans les lacets de l'Aber 
Wrac'h. Et ses yeux se lèvent tou
jours au ciel lorsqu' il décrit ces 
grandes masses d'acier se frayan t 
un passage jusqu'au port de Palu
den. Parce que là, à Paluden, le 
«fin fond>> de l'Aber en breton, les 
caboteurs viennent encore déposer 
leurs cargaisons de bois. 

UN SYMBOLE FORT, POUR CET ENFANT 
d'une fami lle de scieurs qui leur 
avait la première ouvert l'aber. 
Longtemps partagé entre son tra
va il à la scierie fa miliale - où il 
s'était vite fai t une spécialité de la 
prospeCtion auprès des chantiers 
de construction navale - et l'appel 
du large, Jacques avait fin i par tran
cher. Depuis les virées avec ses 
frères sur le Moussaillon, le cotre de 

3 mètres que son père 
lui avait fa it fa ire, il 
savait que le bois est 
encore plus viva nt sur 
l'eau, et n'avait de cesse 
de le vérifier. Mais s'il a 
depuis acquis le droit de 
cracher au vent, mangé 
des mi lles et des ma
nœuvres sur les plus 
grandes machines de 
course, l'en fant des abers 
garde son GPS interne 
bien réglé sur les coor
données de son pays, 
son petit paradis. D.F. e 

'sse) avec mon cotre) je passais mon temps à guider les bateaux.» 
ter ce raccourci vers l'Aber Wrac'h, 
ainsi la marée en a-t-elle décidé. 
Jacques insiste: le banc de sable a 
dû remonter ! «Quand on était 
gosses, on passait par là avec le 
Bagheera, l'Archambault de mon 
père. Ou avait 12 ans, j'emmenais 
tous mes copains() bord, on prenait ce 
passage ti tetre et, une fois sur dew:, on 
se faisait avoir comnw aujourd'lwi. 
Mais on s'en sortait toujours en le fai
smtt giler i1 fond.» Traînant Baradozic 
derrière eux, comme des enfa nts 
ti rant leur voiture en bois, Jacques 
et son compère Ivan ramènent le 
Pabouk à pied dans l'eau gelée 
voilà pour la punition ! - vers un 
passage plus fréquentable. 

Nous débordons la côte sous 
l'île Guénioc, pou r re joind re le 
grand chenal d'entrée dans le plus 

suis émerveillé() chaque fo is, parce 
que ce n'est jmttllis le même wb/eau.>> 

PoRT DE L'ABER WRAC'H. L'unique 
ponton est posé sur la cale en atten
dant l'été. Nous nous mettons à 
couple d'un bateau de plongée. «A 
marée basse, il [a IlL fa ire auencion il Ill 
Souille, la perc/1e juste devant. Elle a 
l'air d'être franche, mais il )' a des cail
lou.x en dessous ... » Après une pause 
déjeuner à l'incontournable bar de 
l'Escale, où l'ancienne patronne, 
Marie-Jo, nous honore de sa visite 
et de ses récits lfllculents sur la jeu
nesse de notre guide, nous repre
nons le fi l de l'aber. La rivière peut 
se remonter sans problème, méme 
en quillard, à condit ion de bien 
garder le milieu du chenal. 

Là encore, chaq ue méa ndre 

jacques Caraës en jO dates 
1959 : naissance le 19 aoOt à Brest. 
1983: Coupe de l'America à Newport sur 
Fronce Ill ave< Bruno Troublé. 
1987: Coupe de l'America à Perth sur 
Challenge Fronce avec Yves PajoL 
1989 : "f de la Mini· Transat. 
1990 : première participation à la Solitaire 
du Figaro. 
1992 : Vainqueur de la TransatAG2R 
Lorient-SI Barth avec Michel Desjoyeaux. 
1993: Whitbread sur le maxi La Poste 
avec Eric Tabarly. 
1998 : Double re<ord de l'Atlantique en 
équipage, ave< Christophe Auguin sur Géo
dis (6o' Open) et Bob Miller sur Mori-Cho Ill. 
2001: Vainqueur de The Race sur Club 
Med avec Grant Dalton. 
2003 : Nouveau record de l'Atlantique en 
équipage le 9 octobre sur Mori·Cho IV. 
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